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MADELEINE DE SCUDERY 

ET LE 

€ DIALOGUE DES HEROS DE ROMAN » 

DE BOILEAU. 
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En 16G4, Roileau avait ecrit quatre satires, non pas 
Ics quatre premieres, telles qu'elles sont rangees dans 
ses Oiuvres, niais la Satire I {sur Damon^ le poele (\ 

qui se sent Irop flerpovr vivro a Paris), la Satire VI 
{les Embarras de Paris), la Satire II (d Molicrc, sur 
la Rime), et la Satire IV (d Vabbe Le Vayer, pour 
lui prouver que tous les hommes soul fous). 

C'est alors qu*il composa un Dialogue en prose, k 
Timitatiou des Dialogues de Lucien, dialogue qui no 
devait Stre publie (dans ses (Euvres) qu'apres sa 
raort. 

Boileau mourut, comme on sait, le 11 mars 1711. 
En 1710, il voulait donner une Edition definitive de 
ses OBuvrea (la derniire parue en France ^tait celle de 
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parce qu*on ne voulait pas lui permettre d*y insurer la 
Satire XII, sur V Equivoque. 

Done, en I710| TaDoee qui prcceda sa mort, Boi- 
leau, q^i jusque-I^ n'avait pas voulu publier dans les 
differcntes editions de ses ocuvres le Dialogue^ en 
pro^e, sur les Heros de Roman, qu'il avait compost 
en 1664 — il avait alors vingt-huit ans, — jugea k 
propos de roettre au jour (k soixante-quatorze ans) 
cette oeuvre de jeunesse. 

Pourquoi cet intervalle de quarante-six ans entre la 
composition et le projet de publication de ce Dialogue? 

A cette question, c*est Boiloau lui^meme qui repon- 
dra dans le Discours compost par lui, en 1710, pour 
etre mis en tete du Dialogue. 

Dans ce Discours, Boileau nous donnera son opi- 
nioD tres nette sur les interminables roraans qui ont 
amuse la society polie du xvii* siecle. 

Apres nous avoir parle de VAstr4e de d*Urf6, dont il 
loue c la narration ^galement vive et fleurie, les fic- 
tions tres ingenieuses, les caracteres aussi finement 
imagines qu'agreablement varies et bien suivis >, il se 
moque des maladroites imitations de VAstr4o, des 
remans de Gomberrille, de la Calpren^de, de Dosma- 
rais et de Scudery, qui, < aii lieu de prendre, comme 
d*Urfe, pour leurs h^ros, des bergers occupes du seul 
soin de gagnor le coeur de leurs maitresses, prifent, 
poar leur donner cette etrange occupation, non seule- 
ment des princes et des rois, mais les plus fiimeux capi- 
taines de I'Antiquit^, qu'ils peignirent pleins du mSttie 
esprit que ce^ bergers, ajant, k leur exempk, fait vcbu 
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de ne parlor jamais, et de n*entendre jamais parler que 
d*amour« » Boileau, insistant surtout sur les romans de 
M"* de Scudery, ajoutera : < Ceux (les ouvrag6s)qui 
a'attirftrent le plus d'applaudissemeuts, ce furent le 
Cyms et la Clelie de Mademoiselle de Scudiry, soeur 
de Tauteur du mSmo nom. Cependant elle tomba dans 
la meroe p\ierilit4i, mais elle la poussa encore a uti 
plus grand exces. Si bieii qu\iu lieu de representer, 
corome elle devait, dans la personue de Cyrus, un roi 
promts par les prophetes, tel qu*il est exprime dans la 
Bible, ou» comme le peint Ilerodote, le plus grand con- 
querant que Von eut encore vu ; ou eufin tel qu'il est 
flgur^ dans X^^nophon, qui a fait aussi bien qu*eUe un 
roman de la vie de ce prince ; au lieu, dis-je, d*en faire 
un modelo de touto {perfection, elle en composa un Arta« 
mene plus fou que tous les Celadons et tous les Sjlvan- 
dres (1)» qui n*est occujie que du seul soin de sa Man* 
dano, qui ne fait du matin au soir quelamenter, gemir, 
et filer le parfait amour Elle a encore fait pis dans 
son autre n>mau intitule Clelie^ ou elle represente tous . 
les lieros de la republique romaine nai^'sante, les Ho-> 
ratius Cocles, les Mutius Scevola, I<>s Clelies, les Lu- 
erece^, les Brutus, encore |>lus arooareux qu*Artamene; 
ne s'^occupaiit qu*& tracer iles cartes geographiques 
d*amour, qu^ji se proposer les mis aux autres des ques- 
tions et des enigmes galantes, en un mot qti*^ faire tout 
ee qui paralt le plus oppose au ciiractere et a la gratrite 
herolque de ces premiers Romains. » 

(1) Pwrsooaages <ie XAsirie. 
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EnfiD Boileau nous dira j.ourquoi il composa le 
Dialogue des Heros de Roman^ et pourquoi, apr&s 
ravoir gardi si loogteroiis, non pas on portefeuille, 
inais dans sa memoire, il se decide enfin & lo livrer & 
Timpression : « Comme j*etais fort jeune dans le temps 
que tous ces romansi tant ceux de M'^ de Scudery que 
ceux de la Calprenede et de tous les autres, faisaient le 
plus d'^latt je les lu8» ainsi que les lisait tout le 
monde, avec beaucoup d'admiration, et je les regardai 
comine des chefs-d*(Buvre de notre langue. Mais enfin 
roes annees itant accruesi et la raison m'ayant ouvert 
les yeux, je reconnus la puerilite de ces ouvrages. Si 
bien que Vesjjnt satirique commengaM a dominer en 
moU J6 ne me donnai point de repos que je n*eusse fait 
centre ces romans un dialogue k la maniere de Lucien, 
ou j'attaquats non seulement leur peu de soliditi, mais 
leur affeterie precieuse de langage, leurs conversations 
vagues et frivoles, les portraits arantageux fuils k 
chaque boutde champ de personnnges de tres mMiocro 
bfaute, et quelqcefois memo laids par exces, et tout 
ee long rerbiage d'amour qui n*a point do fin. Cepen- 
dant, comme M^de Scudenj elail alors vivaule^ jo 
me contentai de composer ce dialogue dans ma tc*te ; at 
bien loin de lo fiure imprimer, je gagnai mi^ma lur moi 
de ne point Tecrire et de ne le point laiMcr voir %xiv la 
papier, ne vovlant pas donner cc chagrin d w/c (Ilia 
qui^ apris taut, avail beaucoup de mMle^ et qui^ 
£H en faut croire tous ceux qui tOfU connuCf fw» 
nobstant la mauvaise morale etiseignie dam nen 
romans^ avail encore plus de probitd et d^lumneur 
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que (Vesprit. Mais aujourd*hui qirenfin la mort Ta 
rayee du nombre des humains, elle et tous les autres 
compositeurs deromans, je crois qu*on[ne trouvcra pas 
mauvais quo je donne au public mou Dialoguet tel que 
je Tai rfjtrouvc dans ma memoire. Cela me parait d'au- 
tant plus necessaire, qu'en ma jeunesse I'ayant recite 
plusieurs fois dans des compagnies ou il se trouvait des 
gens qui avaient beaucoup de mimoire, ces personncs 
en ont retcnu plusieurs lambeaux, dont elles ont cn* 
suite cpm;)0se un ouvrage qu*on a distribue sous lo 
nora de Dialogue de M. Despreaux et qui a eto im- 
prime plusieurs fois dans les pays etrangers ; maisenfin 
Ic voici donne do ma main. Je ne sais s*il.s*atlirera les 
memos applaudissements qu*il s*attirait autrefois dans 
les frequents recits que j etais oblige d'en faire; car 
outre qu'en le recitant je donnais d tous les person- 
nages que j*y introduisaisle ton qui leur convenait, ces 
romans etant alors lus de tout Ic monde, on concevait 
aiscmcnt la finesse des railleries qui y sont. Mais main- 
tenant que les voilu tombes dans Toubli et qu*on ne les 
lit presque plus, je doute que mon Dialogue fasse le. 
meme eifet. Ce que je sais pourtant, a n*en point dou- 
ter, c*est que (ous les gens d*esprit et de veritable vertu 
merendrbnt justice, et reconnaitront sans peine que, 
sous le voile d*une fiction en apparence extremement 
badine, folio, outree, ou il n'arrive rien qui soit dans la 
verite et dans la vraisemblance, je leur donne peut- 
etre ici le moins frivole ouvrage qui soit encore sort! 
de ma plume »• 
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II 7 a deux iioints k retoDir dans la derniere partie 
de ce Discours. 

D*abord restime qu*au fond Boileau professait pour 
M"* de Scudery, estiine qui Tempecha de publier du 
Tivant de cette illustre personne le Dialogue des H4^ 
ros de Roman. 

En second lieu la question assez int^ressante des 
editions subreptices de ce Dialogue, du vivant meme de 
Boileau.' 

Occupons-nous d abord de cette seconde question : 
nous reviendrons apres cela k M"* de Scudery. 

Le Dialogue des Heros de Roman (Boileau nous le 
dit lui-nieme) a ete imprimi plusieurs fois de son 
vivant dans les pays etrangers, sous le titre de Dia^ 
logue de M. Despreaiix. En effet, il parut d'abord 
en 1688, dans un recueil, intitule Retour des pieces 
clioisies. Ensuite on Tiusera dans une Edition postliume 
des (Euvres deSaint-£!vremoni), lequel raourut en 1703. 
Yoici« en effet, ce qu*on lit dans une des lettres de I'in- 
fatigable correspondant de Boileau, Tavocat lyonnais 
Brossette. Cette leltre porte la date du l*** fevrier 1704 : 

€ II y a environ un mois que Ton me remit une ^di* 
tion des OBuvres de M. de Saint-Evreniond (1), k la fin 
desquelles on a imprime votre Dialogue sur les Heros 
de Roman. Je fus bien aise. Monsieur, d'y retrouver 

' (i) Dansle n« 230 (septcmbre 1901) de la l\et>ue de$ autographen, est 
iiinulte(n* 207) une leUre de J.<^D. Uousseau a Hoileau, o(i on lit : « ic 
Toiis adreua la copie de rfdiiion qui a tXik faite en Hollande de votre 
Diahgvs aiir fet Homans. . . II o*y a que vous au monde qni soicz ca- 
pable de faire senlir dans un aussi petit nombre de pages tout lo ridicule 
d*ane iofinil^ prodigieuse de gros volumes ». 
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line partie de ce que vous m*en aviez dit autrefois : lu 
grand Artatnene, Vincomparable Clelie, et la tendre 
Tomyris, et les Tablettes de la delicate reine des Ma- 
nagettes, et lo beml Horatius Codes qui ciiante a 
TEcho, et le galani Brutus, et Catoa le damerel, qde 
sais-je enfiii? Tout cela m*a fait beaucoup de pluisir, 
quoiqu*il paroisse sous un habit un peu oeglige, et 
com me sous le masque (I) »• 

Boileau ne repondit k cette lettre que pres de deux 
inois apres (27 mars 1704). 

« Je n*ai pas oublie que c*e>t moi qui ay manqu^ de 
respondre & plusieurs de vos lettres, et, entre autres, 
a cello ou vous ra*asseures que vous aves veu k Lyon, 
roon dialogue des romaiis, imprime. Je ne s^is pas 
mesnie comment j'ay pu tarder si longtemps k vous de- 
tromper de cette erreur, ce Dialogue n'ayant jamais 
este escrit, et ce que vous aves la ne pouvant seure- 
ment estre un ouvrage de moi. La verite est que I'ayant 
autrefois compose dans ma teste, je le recital k plu- 
sieurs person nes qui en furent frappees, et qui en re- 
tinrent quantite de bons mots. C*est de quoy on a vrai- 
semblablement fabrique Touvrage dontvous me paries, 
et je soupQonnefort M.leMarquisdeSevigned*en estre 
le principal Auteur, car c'est lui qui en a retenu le plus 
de choses. 

€ Mais tout cela, encore uncoup, n'est point mon Dia- 
logue,^ et vous en conviendres vous mesme, si vous 
venez k Paris, quand je vous en reciterai des endroits. 

(1) Edit Laverdet, p. 175. 
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J*ay juge h propos de ne lo point donner au public pour 
des raisons tres legitimes, et que je suis persuade que 
Tous approuveres; mais cela n'empesche pas que je ne 
le retrouve encore fort bicn dans ma memoiro, quand 
je Toudrai un pcu y resver, et que je ne vous en disc 
asses pour enrichir vostre comnientaire sur mes ou- 
Trage8(l) y. 

Brossette insiste, et, le 10 avril 1704, il prie et sup- 
plie Boileau, sinon d*imprimer son Dialogue, du moins 
de le mettre surle papier et dele lui confler, h luiDiros- 
sette; 

« Je me souviens fort bicn, Monsieur, que vous m*a- 
Tez autrefois recite quelqucs morceaux de votre Dia- 
logue centre les romans, et que vous m'avez dit que 
vous n*avie2 jamais ecrit ce Dialogue; aussi n*ai-je pas 
Fi^arde celui qui a ete imprime en Hpllande, commo 
un ouvi^agequi soitpurement de vous; cVst pourquoi 
je vousai mande que vous y paroissiez comme sous le 
masque. Ce nV.st pas que ce Dialogue, mf'mo tel qu'il 
est, nesoit plcin d*une tres fine plaisanterie on plu-* 
sieursendroits; mais lesagremens memes qui y sont 
font souhaiter que vous ne laissiez pas perir un ouvrago 
de celtc nature, qui scroit infiniment plus agrcable s*il 
etoit parti de votre main immediatement. 

€ Puisquo vous pouvez facilement le retrouver dans 
voire memoire, pourquoi, Monsieur, ne Ten tirez-vous 
pas? Car enfln ce Dialogue, outre ses beautcs particu- 
lieres, pourroit etro d*unc utilite fort grando pour de* 

(I) Op, €U.t p. 116, 117. 
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crier la morale des remans, ct pour en faire mipriser 
la lecture. Vous voyez bien que c*est par ce meme en- 
droit que Tillustre M. Arnauld vous a loue dans sa 
lettre a M. Perrault, ou il fait mention de ce memo 
Dialogue, qu*il couronne non-seulementdeson suffrage, 
mais encore des louanges de deux grandes princesses. 
Apres Ic temoignage public de M. Arnauld, la postoriLo 
qui trouvera votre Dialogue imprime, ne se mettra pas 
en peine &i c*est votre veritable ouvrage^ et vous Tat- 
tribuera sans misericorde. 

€ Je n*ignore pas les raisons que vous avez presente- 
ment de ne pas rendre public ce Dialogue : elles sont 
tres judicieuses^ mais rien ne doit vous empecher dele 
meltre au moins sur le papier, aussi bien que celui que 
vous avez encore dans la tete centre ceux qui veuleiit 
faire des ouvragcs dans uno langue qui ne leur est pas 
nalurolle. Ces Dialogues pourroient se retrouver un 
jour, surtout si vous aviez la bonto de les confier 4\ 
quclqu'un do vos amis, a moi par exemple, que vous 
avez bien voulu rondre dppositairc des mysteres secrets 
de vos ouvrages. Vous av*'z raison de dire que cela en- 
richirait bien mon commentaire. )^ 

La rrquete de Brossette fut entcndue. I3oi!eau < mit 
sur lo papier » non seulemont son Dialogue^ mais en- 
core le Discours preliminaire. Lorsque Brossette 
apprit la mort-de son illustre ami, il ecrivit & Tabbi 
Jacques Boileau pour le prier de lui envoyer quelques 
manuscrits de son frere. L'abbe Boileau lui repondit le 
27 mars, quinze jours apres la mort du poete : 

« Jc ferai tout ce qui dependra de moi pour vous 
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donner satisfaction sur les papiers que vous me faites 
rbonnear de me marquer que tous desirez. Je ne cniis 
pas que rien m*echappet la vuloate de mon fr&re ayant 
^ de me faire Texecuteur de sou testament. Je met- 
frai i part tout ce qui pourra vous convenir, comme 
lettres et autres outrages que j*aurai soin de vous en- 
Tojer. » 

L*abbe Boileau tint parole. U envoya k Brossette 
beanooup de papiers* entre autres le manuscrit du 
Dialogue des Heros de roman^ que Brossette fit pu- 
blier, dans ^on integrite, pour la premiere fois, dans 
TediUon in-4*de 1713, edition preparee par Boileau* 
et k laquelle ses deux amis* Renaudot et Valincourt* 
donnerent aussi leurs soins. 

Nous devons savoir beaucoup de gre k Brossette 
d'avoirtaot insiste aupresde Boileau* pour le decider 
a < mettre sur le papier » le texte authentique du 
Dialogue des lleros de roman, car cela en valait la 
peine. 

Revenons maintenant a M'* de Scudery centre la- 
quelle les traits piquants du Dialogue de Boileau 
etaient particulierement diriges. Chajielain n*y etait 
pas epargne non plus ; mais ce n'est pas le lieu de s*oc- 
cuper de Tauteur de la Pucelle. 

On a vu ce que Boileau pense des romans de M"* de 
Scudery. Disons quelques mots de la vie de cette illustre 
<fille». 

Les Scudeiy* ou plut5t les de Scudery* appartenaient 
k one iamille noble* originaire de la petite ville d*Apt* 
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en Provence. Le p^re de Georges (I'auteur d'Alartc)^ 
et de Madeleine (I'auteur de Ci/rus et de dlelie) suivit 
la carriere des amies et s'attacha a la fortune d'Andri 
de Brancas (1). Devenu amiral de Villars et gouver- 
neur du Havre, Andre de Brancas eramena avec lui 
dans son gouvernement M. de Scudery et le fit nom- 
mer lieutenant du Roi. De meine que Mallierbe, le nor- 
niand Malliorbe, s*^tait etabli et avait pris femme en 
Provence, le proven^^al Scudery s'etablit et prit femme 
en Normandie. 11 epousa une demoiselle noble et riche, 
M"* de Brilly. II faut croire que M. de Scudery ne sut 
pas gerer la fortune de sa femme, car, en mourant, il 
laissa ses affaires en assez mauvais etat. Sa veuve, qui 
lui avait donno un ills et une fiUe, ne tarda pas kle 
suivre. 

Georges, d'humeur guerriere et fanfaronne, prit, 
com me son pere, le metier des armes; mais vers 1630 
— il avait alors vingt-neuf ans — il quitta le service 
militaire pour se livrer tout eittier'& la litterature. 

Sa soeur Madeleine, nee en 1G07, n'avait que six ou 
sept ans quand ello perdit sa mere; die fut elevee par 
un de ses onclesi gentilhomme campagnard, qui frappe 
des heureuses dispositions de sa niece, lui fitdonner 
une education aussi soignee qu*on pouvait le faire^ au 
commencement du xvii* siecle, aux jeunes filles de 
condition ; elle y joignit d'elle-mome Tespagnol et Tita- 
lien. 

Apres la mort de cet excellent oncle, qui recevait la 

(1) Voir Coiisin : Im SocUtSfraiiQaUe au XVUh »Ucle, t. U, p. 121 
et suiv. 
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meiUeure compagnie, et chcz qui elle avait pu lire 
bcaucoup d'excelleiits ouvrages en toutes langues, 
Madeleine alia, rejoindre son frere Georges, dont Ics 
tragedies, quoique detestablos^ faisaient beaucoup do 
bruit etse vendaient asse/« bien. 

Pour payer sa part dans les dipenses de rimmblo 
menage, elle partagea les travaux de son frere : elle 
devint sa coUaboratrice. Georges usait, ou jourrait 
direabusait, du talent de sa soour. D*apres Tallemant 
des Reaux (1), ce serait Madeleine qui at^rait fait uno 
partie des harangues des Femmes illtislres et tout 
Vllluslre Dassa. Tallemant nous dira encore : « D a- 
bord elle trouva a propos, par modestie ou & cause ile 
la reputation de son frere..., de niettro ce qu*ello faisoit 
sous son nom. Depuis, quand elle entreprit le Cy^'te^, 
elle on usa do meme, et jusqu*ici elle no change point 
pour Clelie (2)... Ceux qui la connolssoient un peu 
virentbien, des les premiers volumes Am Cyrus ^ que 
Georges de Scudciiy^^ne faisoit que la prefaco et les 
ipUres dedicatoires. 

« Scjon une tradition fort vraiscmblablc, dit M. Cou- 
sin, le frere et la (oeur compo:?alent de la manierc sui- 
yante. lis faisaient ensemble le plan : Georges, qui 
avait de Tinvention et de lafecondite, fournissait les 
aventures et toute la partie romanesque, et il laissait a 
Madeleine le soin de Jeter sur ce fond assez mediocro 
aon elegante broilerie de portraits, d*analyses seuti- 



(1) aistorielU$, I. V, p. 874. 

(2) C^lle HUtorielle a ilA ^trc terite avant lAGO, dale oft Tut termini 
la Cf /f tf . 
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mcntales, de lettrcs, de conversations. S*il en est ainsi, 
tout ce qu'il y a de d^fectueux dans le Cyrus viendrait 
du frire, et ce qu*il y a d*excellent et de durable serait 
ToDuvre de la soeur. » 

M. Cousin ajoute : € A on croire Tallemant, Scudery 
exploitait le talent de sa spirituelle et feconde collabo- 
ratrice : il la tenait pour ninsi dire a la t&che. il Ten- 
fermait quelquefois, et chas^alt les visiteurs qui auraient 
pu la distraire. » 

Ici, M. Cousin ne me semble pas traduire exacte- 
ment la pcnsce de Tallemant. Si Scudory tenait sa 
scDur enfermee» c*etait moins pour qu*elle ne f&t pas 
distraite de son travail par les visiteurs, que pour la 
soustraire aux regards de cos visiteurs, qui auraient pu 
devcnir amoureux d'elle. Voici, en cffet> les propres 
paroles de Tallemant : < Ce fou (Georges de Scudery) 
a eu les plus plaisantci jalousies du monde pour sa 
soeur : il Tenfermait quelquefois, etne voulait pas souf- 
frir qu*on la vit. » 

Georges de Scudery pouvait etre tranquille. Outre 
que sa soeur ^tait soui de, comme nous Tapprend Cotin 
par une 6pigrammo qui mit Menage en fureur, et 
donna naissance au pamphlet de Cotin {la Menage- 
rie)^ Madeleine de Scudery etait loin d'etre belle. Elle 
eut pourtant un amantaussi fidele que platonique; il 
est vrai que ce soupirant etait tr6s laid, plus que laid, 
riiomme le plus laid de France et de Navarre, Pellis- 
son, dont une dame disait : < II passe la permission que 
les hommes out d'etre loids », ce qui donna lieu k une 
epigramme qu*on a attribute, peut-etre k tort, it Bui- 
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lean, mais qui, en tout cas, so trouve dans ses oeavres 
completes (I) : 

Sur M. Mliuon, 

La figure de Pellisson 
Est nne figure efTroyable ; 
Mais quoique ce vilain garcon 
Soit plus laid qu*un singe ou qu*un diable, 
Sapho (2) lui trouve des appas; 
Mais je ne in*en 6tonne pas, 
Car chacun aime son semblable. 

• 

Mai8» si laide qu*ellefiit, Madeleine de Scuderjr etait, 
grace k son esprit, fort appr^i^e de la meilleure so- 
ciety de son temps. ReQue et tr^s bien accueillie k Tho- 
tel de Rambouillcty elle s'y lia d*une amitie toute par- 
ticuliere avec M"* Paulet, cclle qu'oh surnommait/a 
belle lionne^ k cause de foh abondante chevelure d'un 
blond dore, avec Godeau, Tereque de Grasse et de 
Yence, surnomm^ < le nain de Julie », avec Chapelain 
etConrart • 

Madeleine de Scudery voulut» elle aussi, avoir son 
salon. < Elle avait pris le samedi, nous dit Tallemant, 
pour demeurer au logis, afin de recevoir ses amis et ses 
amies. Parini les personnes distingu^s qui frequen- 
terent le salon de M'** de Scudery, n(»us pouvons corop- 
ietf outre le due et la duchesse de Montausier, la mar^^ 
quise de Sable, la comtesse de Maure, M"* Cornuel et 
M"* de SevignCy les ecrivains dont nous venons de citer 
les nonis» les Pellisson » les Chapelain, les Conrart, les 
Menage, et bien d*autres encore. 

(l)Edit. Viollet le nuc, page 251. Epig. uii. 

(9 Sumon 4iie s*ett donii^ M"« de Scud^ry dans le Cyru$, 
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D'apr^s Tallemant, qu*on ne saurait trop consulter 
pour cette p^riode de notre histoire littiraire, cW 
dans le salon de M"* de Scudery que Ton tit naitre 
< cette sotte mode de faire des portraits qui commence 
h cnnuyer furieusement les gens (1). » 

Nous aurons dit tout ce qu*il est interessant de sa* 
voir, pour le sujet qui nous occupe, sur M'^'de Scu- 
dery, quand nous aurons donnd les dates de ses princi- 
paux ouvrages. 

Arlamene ou le Grand Cyrust 10 vol. in-8', 1649- 
1653. 

C/e7i>, histoiro romaine, 10 vol. in-8", 1654-1661. 

Conversations sur divers sujets^\&i\. 

Conversations morales^ 1686. 

Entretiens de morale, 1692. 

Ell 1671, elle remporta le premier prix d eloquence 
decern6 par TAcademie franQai3e. Le sujet etait: Dela 
gloire. 

Elle mouriit le 2 juin 1701, k Tage de quatre-vingt- 
seize ans, ayant garde jusqu*k ses derniers jours toute 
son intelligence (2). 

(1) Tallemant ^rivait cecl en 1668, Tann^e mdme de la publication 
des nciif prcmi(;rcs satires de Boiteau. 

(2) Mademoiselle de Scud6ry avalt conserve, en province, des admira- 
teurs Qd^les. A Caen, M^^ d'Ossevilie <\\\\ receTait dans son salon les 
beaux esprits dc V « Ath6nes Normande • rima T^pitaphc suivante, aus- 
sit6t.qu'elle eOt appris la mort de I* « illustre flile • : 

Cy gist la Sapho de nos Jours, 
Qui sur la Grecque eut Tavantage 
D'accorder les*tendres amours 
» Avec la raison la plus sage. 
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n est temps, inaintenant, de revcnir au Dialogue 
des Heros de roman. Rarement Boileau a montri 
plus cFesprit et plus de verve. Adinirableinent doui 
pour la parodie, il a pris dans les romans de M'** de 
Scudery ce qu*il y avait de plus contraire & cette qua- 
lite eminemment fran^aise, le boa seus, et en grossis- 
santyComme il convenait dans une salirei lesdifauts de 
M'** de Spudery, il les a rendus sou vera! neroent gro- 
tesques, et s*est montre le digne eontinuateur de son 
illustre ami* Tauteur des Precietcses ridicules. Grace 
il ces deux ecrivains, le bon sens fran^is insulte etait 
venge. 

Prenons dans ce Dialogue quelques citations, qui 
nous dispenseront de tout commentaire (1) : 

PLUTON. 

€ ... Qui est celui qui vienl le premier de tons, non- 
chalamment appuii sur.son escuyer t 

DIOQENB* 

C*cst le grand Cyrus. 

PLUTON. 

Quoy? ce grand Roy, qui transfira TEmpiro des 

Jeux innoccns, prenez le deuil : 
Muses, pleurez sur son cercueil 
La perte de vos plus doux charmes. 
Itcau sexe, fondez-vous en larmes t 
Voire principal ornemcnt 
Est cach^ sous ce inonumeut. 
(Voir notre Etude sur Voltaire d Caen^ en 1113. Caen, 1901.) 
(1) Noos donnons ici le texte public par Laverdet, d*aprto le manuscrit 
antognpiM de Boileau* 
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M&des aux Perses, qui a taut gagne de batailles? De 
son temps les homines venoient ici tousles jours, par 
trente mille et par quarante mille. Jamais personne 
n*y en a tant envoie I 

DIOGEiNE. 

Au moins ne Tall^s pas appeler Cyrus. 

PLUTON. 

Pourquoi? 

DIOGENE. 

Ce n'cst plus son nom. II s'appelle maintenant Arta- 
mene. 

PLUTON. 

Artamenel Et ou a-t-il peschi ce nom-l&? Je ne me 
souviens point de Tavoir jamais lu. 

DIOGENE. 

Je voy bien que vous ne scaves pas son liistoire. 

PLUTON. 

Qui? moi? je s^ais aussi bien mon Herodote qu'un 
autre. 

DIOGENE. 

Oui. Mais avec tout cela, diries vous bien pourquoy 
Cyrus a tantconquis de provinces, traverse TAssyrie, 
la Midie, THyrcanie, la Perse et ravage eniin plus de 
la moitiidu monde? 

PLUTON. 

Belle demandel c*est que c*estoit un prince ambi- 

tieux, qui vouloit que toute la terre lui fut soumise. 

3 
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DIOOENE. 

Point du tout. C*e8t qu*il vouloit d^livrer sa prin« 
oesse» qui avait esti enlevee. « 

PLUTON. 

Quelle princesse? ^ 

DIOOENE. 

Mandane. 

PLUTON. 

Mandane? 

'' DIOOENE. 

Qui. Et scaTes vous combien elle a este enlevee de 
fois? 

PLUTON. 

Ou veux-tu que je Taille chercher? 

DIOOENE. 

Huict fois. 

PLUTON. 

Yoili une Beauti qui a pass^ par bien des niains. 

DIOOENE. 

Cela est vrai; ma is tous ces ravisseurs estoientles 
plus vertueuXy assur^ment ils n ontpas os^ lui toucher. 

PLUTON. 

J*en doute. Mais laissons Ik ce fou de Diogene; il 
faut parler k Qyrus lui mesme ^^ He bien, Cyrus, il 
faut combattre (I). Je vous ay envois chercher pour 
TOus donner le commandement de mes troupes . . • 11 ne 
respond rien ! Qu*a-t-il ? Vous diri^s qu*il ne s^it ou il 

6St« 

(() Use revolts a ^dat^ aux £nfen< 
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CYRUS. 

Eh I DiviDe Princesse 1 

PLUTON. 

Quoy? 

CYRUS. 

Ah I injuste Mandane I 

PLUTON. 

Plaist-il? 



CYRUS. 



Tu me flattes, trop complaisant Feraulas. Es«tu si 
peu sage que de penser que Mandane, Tillustre Man- 
dune, puisse jamais tourner les veux sur Tinfortune 
Artam^ne? Aimons-la toutefois. Mais aimcrons-nous 
une cruelle? Scrvirons-nousune insensible? Adorerons- 
nous une inexorable? Oui, Cyrus, 11 faut aimer une 
cruelle. Qui, Artjimcne, il fautservir une insensible. 
Oui, fils de Cambyse, il Taut adorer Tinexorable fille 
de Ciaxare (1). 

PLUTON. 

II est fou. Je crois que Diogine a dit vrai. » 

Au tour de Clelie maintenanti Cette illustre romaino 
ne dira pas moins de folies que le < grand » Artamene. 

PLUTON. 

« . . . . Ne viendra-t-il point k la fin une personne 
raisonnable? 



(1) En marge du manuscrit de la main do Boileau i • AlTcclation du 
style de Cyrus. >• 
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DIOOENE. 



Vous alles avoir bien do la satisfaction, car je voy 
entrer la plus illustre de toutes les Dames Ilomaines, 
cette Clelie qui passa le Tibro k la nage, pour se do- 
robber du camp de Porsena, et dont Horatius Codes, 
comme YOtts yenez de le voir, est amoureux (1). 

PLUTON. 

J*ay cent fois admire Taudace de cette (Ule dans 
Tite-Live; mais je meurs de peur quo Tite-Live n*ayt 
encore menti. Qu*en dites-vous, Diogene? 

niOOENB. 

Ecout^ ce qu'elle va dire. 

CLEUE. 

Est*il yrai, sage Roy dos Enfcrs, qu*une troupo de 
mutins ayt osc se soulever centre Pluton, le vertueux 
Pluton? 

PLCTON. 

Ah ! & la fin nous avons trouve une persbnne raison- 
nable. Oui, ma fiUe, il est vrai que les crimiiiels dans lo 
Tartare ont pris les armes, ct que nous avons cnvoio 
chercher les hires dans les Champs Elys^es et ailleurs 
pour nous secourir* 

CLELIE. 

Mais, de gr&ce, seigneur, les rebelles no songent-ils 

(1) Pluton Tient de ehasser Horatius Goclto qui chante sans cesse : 

« Et Ph^nice mesmc public 

Qtt*il D*e8t rien si hcau que Gldie. •* 
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point h exciter quelque trouble dans le royaume cle 
Tcndre? Car je serois au desespoir s'ils s*estoient seule- 
ment postes dans le village de Petits-Soius. N*ont*iIs 
point pris Billets-Doux ou Billets-Galans? 

PLUTON. 

Dc quel pays parle-t-elle la? Je no me souviens point 
de Tavoir veu dans la carte. 

DIOGENE. 

11 est vrai que Ptoloinee n*cn a point parle ; mais on 
a faict depuis peu de nouvelles decouvertes, et puis ne 
voics vous pas que c*est du pays de Galantcrie qu'elle 
vous parle? 

PLUTON. 

C*est un pays que je ne connois point. 

CLELIE. 

En eflfcct, Tillustre Diogene raisonno tout a fait juste. 
Car en fin il y a trois sortes do Tendres; Tendre sur 
Ksiinie, Tendre sur Inclination et Tendre sur Recon- 
nais^ance. Lorsqu'on veut arrivcr i Tendre sur Estime, 
11 faut allcr d'abord au village de Petits-Soins, et. . . 

PLCTON. 

Je voy bien, la belle fille, que vous scaves parfaicte- 
mcnt la geographic du Uoiaume de Tendre, et qu*& un 
homme qui vous aimcra, vous feres bien voir du pays 
dans ce Royaume. Mais pour nioi, qui ne le connois 
point, et qui ne le veux pas connoistro, je vous dirai 
franchemont que jo ncsQiiy point si ces villages et ces 
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trois fleuves ineDent k Teodre, mais il roe paroist que 
c'est le grand cbemin dea Petitea Maisons. » 

Apres a*etre mociue, comme on le voit» le plus agrea- 
blement du roonde des fades beros du Cyrus et de la 
CUlie^ Boileau dirigera ses traits satiriques sur celle. 
qui les a crees et mis au monde, sur M'** de Scudiry 
elle-mSmey bien connue dans lo monde pr^cieux sous le 
nom de c Sapho »• 

PLUTON. 

< • • . . Quelle est cette Pretieuse renforcee que je voy 
qui Tient k nous? 

DIOGENE. 

Cest SaphOy cette fameuse Lesbienne qui a invent^ 
les Ters sapbiques. 

PLUTON. 

On me Tayoit despeiote si belle I Je la trouve bien 
laide. 

DIOGENE. 

II est vrai qu*elle Q*a pas le teint fort uni, ni les 
traits de Tisage les plus reguliers; mais pren^s garde 
qu*ily a unegrande opposition du blanc et du noirdo 
ses yeux, comme ellele dit elle mesme dans Thistoire 
desavie. 

PLUTON« 

Elle se donne la un bizarre agrement; etCerbere, 
adon elle, doit done passer uussi pour beau, puisqu'il a 
dans les yeux la mesme opposition. 
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DIOGENE. 

Je voy qu*elle vient k vous. EUe a sourement quel- 
que question k vous faire. 

SAPHO. 

Je vous supplie, sage Pluton, de m*expliqiier fort au 
long ce que vous peruses <le I'Aniitie, etsi vous croyes 
qu'elle soit capable de tendrosse aussi bien que I'amour; 
car ce fut le sujet d*une genereuse conversation que 
nous eusmes Tautro jour civec le sage Democede et 
Tagreable Phaon. De grace, oublies done pour quelque 
temps le soiri fie vostre porsonne et do vostre Estat; et, 
au lieu de cela, songes a me bien definir ce que c*est 
que ciDur tendre, tendresse d'amitie, tendressed'amour, 
tendresse d*incIinaiion et tendresse de passion. » 



Pluton, au lieu de lui repondre, lui lance des regards 
furieux; mais Sapho poursuit : 

« Eh I de grace, Seigneur, defaites-vous de eel air 
grossier vi provincial de TEnfer, et songos a prendre 
I'air de la belle galanterie de Carthage et de Capoue. 
A vous dire le vrai, pour decider un point aussi impor- 
tant qu*est celui que je vous propose, je souhaiterois 
fort que toutes nos genereuses amies et nos illustres 
amis fussent ici. Mais, en leur absence, le sage Minos 
representera le discret Phaon, et I'enjoue Diog^ue le 
galant Esope. 

PLUTON. 

Attends, attends. Je xn*en vais te faire venir une per* 
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soDneavec qui lier conversation. Qu*on m*appelle Tisi- 
phone. 

8AP1I0. 

Qui? Tisiphone? Je la conndis, ot vous ne sores peut- 
eslre pas Tasche que je vous en fasse ici le portrait* » 

Et a la grande stupefaction de Pluton, de Diogene et 
de MinoSySapho fera ainsi le portrait de € la plus 
effroyable des Eumenides » : 

« LMIlustre fille dont j'ay a vous entreteiiir a en 
toute sa personne je ne s^ay quoy de si furieusement 
extraoi^dinaire et de si terriblement inerveilleux quo 
je ne suis pas mediocroment cmbarrassee quand je 
songe a vous en tracer le portrait. » 

< Voila, dit Minos, < furieusement » et < terrible^ 
« ment » qui sont bien places, h roon avis, et tout k 
faict en leur lieu. » 

Et Sapho, sans faire attention k cette miserable chi- 
cane, continue : 

« Tisiphone a naturellement la taille fort haute et 
passant de beaucoup la mesure ordinaire des personnes 
de son sexp, mais pourtant si degagee, si libre ot si 
bien proportionnec en toutes ses parties que son enor- 
mite mesme lui sied admirablement bien. EUe a les 
yeux petits, mais vifs, per^ans, pleins do feu et hor- 
des d*un certain vermilion qui en rcleve prodigieuse- 
ment Teclat. Ses cheveux sont naturellement boucl^et 
annelesi, et Ton pent dire que ce sont autant do serpens 



I qui 8*entortillent les uns dans les autres, et se jouent 



noncbalamroent autour de son visage. 
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Son teint n*a point cctte couleur fade ct blanchastre 
(les femmes de Scythie, niais il tient beaucoup de ce 
brun inasle et noble que don no le soleil aux Affriquains 
qu*il favorise lo plus de ses regards. Son sein est com- 
post do deux (lemi-globes, brusles par le bout, comme 
ceux des Aniazones et qui, s'esloignant le plus qu*ils' 
peuvent de sa gorge, se vont negligemment et languis- 
sammerit perdre sous ses deux bras. Tout le reste de 
son corps est presque compose de la mesme sorte. Sa 
demarche est extrememeiit noble et fiere. Quand il 
faut se haster, elle vole plutost qu'elle ne marche, et 
je doAite qu'Alalante la pust devancer 2i la course. Au 
reste, cette vertueuse iille est naturelleroent ennemie 
du vice, et surtout des grands crimes qu'elle poursuit 
partout un flambeau a la main, et qu'elle ne laisse jamais 
en repos, secondee en cela par ses deux socurs, Alecto 
et Megcro, qui n*en sont pas moins ennemies qu'elle; et 
Ton peut dire de toutcs ces trois soDurs, que c*est une 
morale vivante. 

DIOOENE. 

He bieni n'est-ce pas la un portrait merveilleux? 

PLUTON. 

Sans doute; et la laideury est pcinte dans toutesa 
perfection, pour no pas dire dans toute sa beaute; mais 
c'est assez ecouter cette extravagante. ...» 

II ne faudrail pas croire que Boilcau ait ici pousse la 
parodie jusqu'k la charge. Dans le Cyrus^ tome X, 
page 557^ on trouvera le portrait de Sapho peinte par 
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elle-meine. Si Ton ne savait que Boileau a pastiche 
M'** de Scudery, on pourrait croire que c'est M'^' de 
Scudery qui a pastiche Boileau. 

Qu*on en juge : 

« Quoique Sapho ait ete charmaute des le berceau, je 
ne veux vous faire la peinture de sa personiie et de son 
esprit qu*en Tetat ou elle est prcsentemcnt, afin que 
T0U8 ]a counaissiez mieux. Je vous dirai done qu*en- 
core que vous m*enteailiezparler de Sapho comme de la 
plus charmante pei*sonne de toute la Grece, il ne faut 
pourtant pas vous iuiaginer que sa beaute soit une de 
COS grandes beautes en qui Tenvie memo ne sauroit 
trouver aucun defaut ; mais ii faut n^anmoins que vous 
compreniez qu*cncore que la sieune ne soit pas decelles 
que je dis, elle est pou riant capable d*inspirer de plus 
grandes passions que les plus grandes beautes de la 
terre. Mais enfin, pour vous depeindre Sapho, il faut 
que je vous die qu'encore qu*elle se dise petite, lors- 
qu*elle veut medire d*elle-memc, elle e2>t pourtant de 
taille mediocre, mais si noble et si bien faite qu*on no 
• peut y rien desirer. Pour le teint, elle ne I'u pas de la 
derniere blancheur; il a toutefois un si bel eclat qu'on 
peut dire qu*elle Ta beau. Mais ce que Sapho a de sou- 
verainement agreable, c'est qu*elle a les yeux si beaux ^ 
si vifs, si amoureux et si pleins d*esprit qu'on ne peut 
ni en soutenir Teclat ni en detacher ses regards. En 
effet lis brillent d*un feu si penetrant, etilsont pour- 
tant une douceur si passionn^ que la vivacite et la 
langueur ne sent pas des choses incompatibles dans les 
beaux yeux de Sapho. Ce qui fait leur plus grand eclati 
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c'est que jamais il n*y a eu uno opposition plusgrande 
que celle du blanc et du noir de scs yeux. Cependant 
cette grande opposition n'y cause nulle rudesse, et il y 
a un certain esprit amoureux qui les adoucit d*uno si 
charmante maniere que je ne qrois pas qu*il y ait jamais 
eu une personno dont les regards aient etc plus redou- 
tables. Ue plus, elie a des choses qui ne so trouvent pas 
toujours ensemble, car elle a la pliysionoinie fine et 
modeste, et elle ne laisse pas aussi d'avoir je ne sais 
quoi de grand et de relevc dans la mine. Sapho a de 
plus le visage ovale, la bouche petite et incarnate, et 
les mains si admirables quo ce sont en efTet des mains 
k prendre des coeurs, ou, si on la veut considerer comme 
une fille cherement aimee des muses, ce sont des mains 
dignes de cueillir les plus belles fleurs du Par- 
nasse (1) ». 

Apres le portrait physique, vient le portrait moral, 
qui commence ainsi : « Mais ce n'est pas encore par ce 
que je viens de vous dire que Sapho est la plusainjable; 
car lescharmes de son esprit surpassent de beaucoup 
ceux de sa beaute. ... » Et le reste it Tavenant. 

11 ne faudrait pas cependant laisser le lecteursur une 
trop mauvaise impression, au sujet de M"* de Scudery. 

Sans aller jusqu'a lui dresser des autels, comme Ta 
fait M. Cousin (2), dans son livre si curieux, si interes- 
sant, intitule : La Socield frangaise au XVI I^ Steele 
(Vapres le Grand Cyrus de il/"* de Scudery^ on peut, 



(1) Ciirui, tome X, page 537. 

(2) Cousin, op. cU., 11, 134. 
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apres s*etre amusi dcs beaux sentiments ct dos belles 
phrases qu'elle preto & ses heros, lui reuilre la justice a 
laqufiUe ello a (Ir(>it, etdire, avec Boiieau lui-meme, 
qu\dle avail heaucoup de merile. 

Est-il rien de plus sense, par exemple, que les pa- 
roles qu^elle met dans la bouche de Sapho, & propos de 
riostruction qu'on doit donner aux femmes : 

« Y a-t-il rien de plus bizarre que.de voir comment 
on agit pour Tordinaire en reducation des fdmmes? On 
06 Teut pas qu'elles soient coquettes ni galantes, et on 
leur permet pourtant d'apprendre soigneusenient tout 
ce qui est propre a la galanteriei sans leur permettrede 
saroir rien qui puisse fortifier leur vertu ni occuper 
leur esprit. En eflet, toutcs ces grandes reprimandes 
qu*on leur fait dans leur premiere jeunesse, de n*ctre 
pas assez propres (1), de ne s*habillcr point d*assez bon 
air, ct de n'etudier pas assez les lemons que leurs n)ai- 
tres a danser et k chanter leur donnent, ne prouvent- 
elles pas ce que je dis?. • . . 

€ U ne faut pas qu'on s*imagine que je vcuille qu*une 
fcmme ne soit pas propre, et qu*elle ne saciie ni dan-. 
ser ni chanter; car, au contraire, je veux qu'elle sache 
toutes les choses divertissantcs; mais, & dire la veritc, 
je Youdrois qu'on eut autant de soin d'orncr son esj^rit 
que fon corps, et qu'entre etre ignorante ou savante, 
on prit un chemin entre ces deux extremites qui em« 
pechat d'eti'c incommode par une suifisance imperti- 
nente ou par une stupidite ennuyeuse. i . . » 

* • ' ' ' ' 

(I) Dans le sens dV/rf{faii(f«. 
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A noter encore ce passage qu*eut signe Moliere : 
< Mais CO que je pose pour foiulement est qu'encore 
que je voulusse que les femmes sussent plus de choses 
qu*elles n*en savent pour rordinaire^y^ 7te veuw pour'^ 
iani jamais qu'elles agisseni ni qu'elles parleiit en 
savanies. Je veux done bien quon puisse dire d*une 
personne de mon sexe, qu*elle sait cent choses dont elle 
ne se vante pas, qu*elle a Tesprit fort ^claire, qu'elle 
connait finement les beaux ouvrages, qu'elle parle bien, 
qu*elle ecrit juste et qu'elle sait le monde ; inais je ne 
veux pas qiCon puisse dire (Telle : cesl une femme 
savantey car ces deux caractiressont si diff&rents qu*ils 
ne se ressemblent point (1). » 

Ce n*est pas Sapho assur^mcnt que Moliere a eu en 
vue, lorsqu*il a trace le caractere de Philaminte dans 
ses Femmes savanies ; c*est plutot une certaine Damo- 
philo (2), dont se moque Sapho elle-meme, Damopliile 
qui savait les mecaniques et parlait fort bien la langue 
d*IIcsperie, Damophile, dont le cabinet itait encombre 
de livres, qui citait dans sa conversation les auteurs 
les plus inconnus, Damophile, qui rassemblait chez elle 
cinq ou six savants en astrologie, lesquels raisonnaient 
en sa presence sur une eclipse, et passaient toutela 
nuit a parlor de Tinterposition de la terre entre la lune 
et le solcil, Damophile, enfin, qui, — pour achever sa 
ressemblance avec Philaminte — € ne croyant pas que 



(1) Voir Cousin, op. eU.,\{» pages ill et suiv. 

(2) Ibid,, p. 151. 
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le savoir pflt coinpatir avec les affaires de sa famille, 
ne se melait d*aucuns soins domestiques. » 

Deux mots pour finir. Ge n*est pas seulement dans 
son Dialogue des Heros de roman qu*il a attaqu^ 
M"* de Scttdery. 

Dans la Satire III {le Repas ridictde), Boileau fait 
interveDir deux nobles campagnards, grands Iccteurs 
deromansy qui € dans leurs longs cc^mpliments, lui r^ci- 
tent tout Cyrus. » En effet, les gens de province qui 
lisaient le Cyrus t' ei s'imaginaient que le style de co 
romao etait le style de la Cour, formaient leur langage 
d*apres celui du heros et des heroines de M"' de Sou- 
derv. 

Dans la satire IX (A son Esprit) Boileau se moque 
de ces interminables ronians qui conduisent leur heros 
au dixieme volume. 

C*est surtout dans la Satire X (Contre les Femmes) 
que Boileau se moiitre severe pour les romans de 
M"* de Scudery, romans qui, selon lui et surtout selon 
Arnauld, dans sa lettre k Boileau sur cette Satire (1), 
etaient tres dangereux pour les moeurs. 

En parlant des dangers que court une jjBune femme 
dans le raondei le satirique nous dira : 

Crois-tu que toiijours fcrmc aux bords dti pr^ipice 
Clle pourra marcher sans que le pied lui glisse? 
.... D*abord tu la verras, ainsi que dans CUUe^ 
Recevant ses amants sous le doux nom d'amis, 
S^en tenir avec eux aux petits soins pcnnis, 

M) Voir rMJtJon de 4701, t II, p. 234. , 
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Puis bienl6t en gramlo can sur le fleuvc do Tendre, 
Navigiier h souhait, tout dire et tout entendre. 
Et ne presume pas que V6nus ou Satan 
SonfTre qu'elle on dcmcure aux tcrmes du roman; 
Dans le crime il suffit qn*unc fois on d<^bute : 
'' Unc rhiUc toujours attire une autre cUitU\ 

L'honncur est conimc unc lie escarp^c ct sans bords; 
On n'y peut plus ronlrer dcs qu*on en est dehors. 

Je comprends que M. Arnauld ait felicite Boileau 
d*avoir, dans son Dialogue, qu*il connaissait, — bien 
que I'auteur ne songeat pas encore k le publier — et 
dans .sa X« Satire, > represcnte les pernicieux effets des 
romans avrc une force capable de porter les peres et les 
meres qui ont quelque crainte de Dieu, k ne pas les 
laisser entre les mains de leurs enfants. > 

Encore une fois je comprends que Ic severe, que le 

farouche M. Arnauld parle ainsi des romans de M"' de 

y Scuderv; mats j'avoue que je comprends moins la sive- 

rite de Boileau, car les romans de 1* < illustre Saipho » 

etaient, k tout prendre, plus ennuyeux que dangereux. 
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